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DEUX MOTS 
Je « m dire deux mets sur l'angoissante 

tjuestion de la baisse des salaire» de nos 
mineure. 

Deux mots et un exempte à suivre. 
Obligés, pour lutter contre la concurrence 

'étrangère, de baisser les prix du charron, 
les patrons ne trouvent qu'un remède, un 
toeul : ...la baisse des salaires ! 

Et ma foi, Us n'y vont pas de main morte ! 
C a l francs par jour en deux lois, avoues 
que c'est par trop raide 1 

Si les ouvriers ne consentent pas à cette 
baisse, tes patrons vont manger de l'argent 
et notre industrie minière court à sa ruine ! 

H ...Qui nous le prouve ? » a demandé 
Cadot. 

Voilà Justement une question bien posée. 
Si vraiment les Compagnies houillères 

mangent de l'argent, pourquoi n'en donnent-
elles pas, et se refusentetles énergiqucment 
d'en donner la preuve publiquement en met
tant a la disposition rie délégués de l'organi
sation syndicale et du Gouvernement toute 
leur comptabilité ? 
- Vous silex me dire que. les Compagnies 
n'ont pas besoin d'étaler leurs livres, qu'il 
n'y a aucun précédent, que ce serait de 
l'inquisition, des vexations, etc., etc. 

Je m'empresse d'abord de dire qu'un pré
cédent de baisse de salaire au moment où 
l e coût de la vie augmente sensiblement doit 
être bien rare et bien difficile à trouve»-. 

Quant à l'examen de la comptabilité par 
les ouvriers, je vous dédie l'exemple de la 
maison Armonr et Cie, située dans le pays 
à la concentration capitaliste est la phis 
puissante et la bourgeoisie la plus forte : 
les Etats-Unis d'Amérique. 

Cette maison Armour et Cie est aussi 
puissante qu'une de nos mines. Elle a des 
usines à Chicago Saint-Paul, Sioux-Cily, 
Omaha Saint-Joseph, Kantas-City, r'ort-
AVorth, etc. etc. 

Comme nos mines, la concurrence — pro
venant surtout dm change bas des autres 
pays — entrave la marche des usines, raré
fie les commandes, et laisse les stocks 
s'amonceler, invendus. 

Alors, la Direction fait appel à sas ou-
Ivriers. 

Ceux-ci désignent leurs délégués le 28 no
vembre dernier et les 22 membres du Co
mité d'ateliers examinent la comptabilité.Ces 
dlrniers constatent, en effet, la débâcle des 
affaires de la Maison. 

Alors, sans aucune suggestion de la di
rection et d'un commun accord, les délégués 
ouvriers décident de diminuer les travaux 
«MX pièces de 8 % et les ouvriers non spé
cialisés de 7 cent3 1/2, soit au cou/s actuel 
environ un franc. 

Pourquoi serait-il impossible de faire en 
France ce qui s'est produit en Amérique ? 

Aurait-on peur de faire connaître que les 
bénéiiees réalisés pendant la guerre permet
tent de tenir le coup jusquau printemps 
prochain — comme le réclame la délégation 
ouvrière ? 

Aurait-on peur qu'on s'aperçoive que mê
me, dans la situation actuelle, les Compa
gnies font encore des bénéfices apprécia
bles ? (pour ne pas dire plus). 

Aurait-on peur qu'on découvre que les 
maisons ouvrières — dont parle le • Télé
gramme » du 8 — que certaines Compagnies 
font construire ne sont que des bénéiiees 
dissimulés ? ? 

Aurait-on peur, enfin — je m'arrête là — 
eue le résultat du contrôle de la comptabi
lité des mines françaises soit plus édifiant 
encore que celui qui eut lieu en Angleterre 
en 1919 et qui montra près d'un milliard de 
bénéfices ? ? 

Cruelle question ! 
...Il est vrai que si la preuve formelle 

H'une seule de ces suppositions pouvait être 
apportée l'argumentation patronale serait 
totalement démolie et l'opinion publique en
tièrement éclairée. 

Et voilà pourquoi, mon cher Cadot, voue 
n'aurez jamais les preuves que vous de
mandez ! 

GEORGES RICHARD, 
Propagandiste du Syndical des Afineuri, 

Député du t'as-de-Calais. 
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DEUX G0N6RES La Rentrée 
du Parlement 

La mort mystérieuse 
<run lillois à Verquto 

ON IGNORE ENCORR SI LE MAI.HEl'REl'X 
A ETE. VICTIME D'UN ATTENTAT 

«."enquête oa poursuivant au sujet de la 
'découverte d'un cadavre dans un fossé, près 
de in fosse n. 8, à Verquin, «écouverte que 
nous avons relatée hier a apporté quelques 
éclaircissemenla à propos ne cette affaire 
mystérieuse. 

L'identité de te victime serait établie. Il 
s'agirait d'un nommé Défaut Henri, 42 ans, 
ouvrier peintre, demeurant à LiMc, et tra
vaillant pour le compte de M. Penel, entre-
Îireneur à Nœux-tes-Mines. 
)'après les dires de M.Penel Defaut,qui était 

occupé dans tes maisons en construction 
à la cité du chemin de fer, a quitté son tra
vail, samedi vers 16 heures 30, pour s'en 
retourner à Nceux, où it habite un baraque
ment boulevard Simon Agniel. Contraire
ment à l'habitude Défaut n'est pas passé 
chez son chef de chantier demander s'il dé
sirait du tabac qu'A lui rapportait en re 
tournant à Lille chaque semaine et lundi 
Deiaut ne c'est pas présenté au travail. 

Reste à savoir comment il aura trouvé 
la mort. C'est ce que la gendarmerie, qui 
poursuit activement son enquête, cherche 
a connaître à présent. 

A deux mois d'intervalle, le Parti Socia
liste (section française de llntoroationale 
ouvrière) et le Parti Communiste français 
ont tenu leur Congrès annuel ; le premier à 
Paris le second à Marseille. 

Ceux qui ont suivi tas débats publics 
dans la presse ont pu constater l'en lârffé-
lenoes qui animaient les esprits et les 
coeurs des déléguée dans les. questions sou
mises a la discussion et qui intéressent, au 
premier chef, le monde du travail en mar
che vers son émancipation économique ; 
de même ï.s ont pu remarquer où se révé
lait le mieux l'état d'àme où pianeit avec la, 
pure Doctrine socialiste, ta volonté de re
chercher l'unité du prolétariat mondial. 

Dan» s>eB résolutions, le Parti Socialiste, 
«prés avoir repris ,sur ta poétique nationa
le, la motion de Toulouse (1906) rédigée par 
Jaurès et adoptée à l'unanimité par le Con
grès, après avoir fixé eon programme d'ac
tion immédiate et positive fit adopter une 
résolution sur la t politique internationale 
que je veux placer sous les yeux de loue 
les citoyens socialistes. ou communistes, 
épris d'un sincère désir d'unité : 

» Le Congrès prenant acte d'as déclaras-
« tiens eolenneUes des représentante des 
« Partis Socialistes d'Allemagne, d'Angte-
« terre, de Suisse, de Belgique, de Hollan-
« de, de Suède, de Potogne, de 1 "Espagne, 
» de Tchôoo-Slovaquie et de Géorgie et se 
n félicitant de la concordance de vues qui 
« s'est manifestée sur la nécessité de re-
« grouper les forces prolétariennes du mon-
>i de entier, invite ite Bureau de l'Union in-
« faernakonale des Partis Socialistes de 
« Vienne à se mettre en rapporte avec le 

L'élection des Bureaux 
La rentrée du Portement m e u Itou hier 

mardi. 
A la Chambre, la séance fut ouverte à 

14 h. 15, sous la présidence de M. Sterfrid, 
qui prononça le discoure d'usage et fut très 
applaudi. 

Lee scrutins furent ensuite ouverts pour 
l'éiaotion du bureau. 

En vmtoi les résultats : 

M. RAOUL PERET A ETE REELU 
PRESIDENT DE LA CHAMBRE 

Scrutin pour l'etection o u Préaident : 
Nombre de votants, 375 ; suffrages expri
més, 373. 

M. Raoul Péret, 380 vota, éùu (vite applau
dissements sur tous les bancs). 
• Scrutin: pour l'élection des V&oe-Présl-
dents : votants, 365 : suffrages exprimés, 
312 MM. André Lefebvre, 395 ; Raibarti, 
289 ; Ai-ago, 256 ; Puech, 256, é*ue. 

Scrutin pour l'élection des huit secrétaires 
votants, 320, suffrages exprimés, 315. MM. 
Thoumyre, 238 ; Saget, 264 ; Manaut, 259 ; 
Regeud; 24» ; Defoa Du Rau. 235 ; Tauri
nes, 258 ; VaUat, 238 ; Frouin, 256, élus 
( A ppteudissements. ) 

Scrutai pour réfection des questeurs : vo
tante, 334 ; suffrages exprimés, 334. MM. 
Saumande, 320 ; Dudaux-Monteii, 256 ; Le-
nail, 249, e u e . 

LES DECISIONS DE CANNES 
M. Léon DAUDET insista pour sue la 

Chambre se réunisse aujoum'hui mercredi, 
« hii dans quenes conditions un appel DOUT-
H rait être adressé aux Partis appartenant 
a aux différentes organisations politiques 
» internationales du Prolétariat (Vienne 
n Londres et Moscou) et aux Partis actuel-
ii lement en dehors de toute organisation in-
« ternationate pour la constitution d'un Co
te mité d'Action Internationaûe. 

« Ce Comité Socialiste aurait la charge 
n de préparer la communauté de front du 
« prolétariat dans tous les cas où des con-
« flite politiques ou économiques des dan-
« gers de guerre issus du désordre canita-
« liste national et jiternattonal et des cou-
« rants impérialistes exigeraient une ac-
« Uon rapide et commune. 

» Le Parti Socialiste, en faisant cette pro-
« position, a conscience de rester fidèle à 
« la décision du Congrès de Strasbourg qui 
« hii a dorme mission de poursuivre ta re-
» construction de l'Internationale sur les 
« basea des principes socialistes marxistes. 

« Le Congrès invite le bureau de Vienne 
M à examiner en accord avec les autres or-
» gsnisaUons internationales, la possibilité 
« ùe créer un service international d'infor-
« mations considéré comme l'une des oom-
» ditions d'une action efficace.... » 

Cette résolution est susceptible d'aider 
beaucoup à la reconstruction d'une vérita
ble Internationale Socialiste. 

Si du coté dos gens inspirées par les thè
ses de Moscou, thèses qui subissent depuis 
quelques temps des révisions curieuses et 
que notre Parti avait prévues, on était pré
occupé du même désir d'unité pour rendre 
force et vie au grand Parti des travailleurs 
dans son action nationale et internationale, 
il ne se passerait pas un long temps pour 
qu'une soute Internationale se réalise à 
pniage du Prolétariat qui n'est qu'Un. 

En tous cas nous faisons appel à ceux 
de nos camarades que n'aveugle pas un es
prit de haine, de méchanceté, oui sont par
fois écœurés des viteins procédés apportés 
par certains missionnaires inconsciente ou 
criminels .qui propagent non des idées ni 
une doctrine socialiste vraie, mais le calom
nie, le mensonge et la division. Nous fai
sons appel dis-je, aux camarades qui en ont 
assez de cas procédés pour rejoinklre notre 
vieux et glorieux Parti Socialiste, dont les 
principes d'actions Nationales et Internatio
nales sont fixés dans la charte d'unité qui 
porte la marque de Guesde, Vaillent et 
Jaurès. 

Ch. GONIAUX. 
Drpidé du Nord. 
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créée par te tait que « Le Président du Con 
seii négocie à Cannes en prenant, dit-il. des 
décisions en contradiction formelle avec ses 
deojurations. » 

« Trois faits sont particulièrement graves: 
« Réduction des versements allemands 

de 200 millions » ; 
« Reconstitution économique de l'Europe 

et surtout admission des bolcheviks à la 
prochaine conférence. » 

La séance exceptionnelle de mercredi fut 
repoussée par 334 contre 249 voix et 1* pro
chaine sénace fut fixée à jeudi prochain, 
15 heures, pour l'installation du bureau et 
la fixation de tordre du jour. 

Au Sénat, M. Gustave Dente, prononça 
le discoure habituel et on procéda psur la 
forme au tirage au sort des bureaux. La 
séance fut ensuite renvoyée à jeudi pour la 
nomination du bureau définitif. 

• " » • • ' t 

Le prix de la vie baisse 
en Angleterre 

LE MOUVEMENT EST CONTINU 
DEPUIS LE MOIS DE MARS 1*2» 

Les impôts nouveaux 
sur les automobiles 

La Chambre Syndicale de l'Automobile du 
Nord et dv Pas-de-Calais, a adressé aux parle
mentaires des deux départements, la lettre de 
protestation suivante : 

• Réunis en assemblée générale, le jeudi 5 
janvier, la Chambre Syndicale de l'Automobile 
du Nord et du Pas-de-Calais, émue des déclara
tions faites par M. Henry Ctoéron. rapporteur 
général du budget, disant que le Gouvernement 
projette d'accorder aux communes, le droit de 
percevoir de nouveaux impôts sur les automo
biles ; proteste énergiquement confie ce pro
jet et sollicite votre bienveillante intervention, 
immédiate, urgente. 

» Le commerce automobile, actuellement en 
pleine crise, ne peut se voir grever d'Imposi
tions nouvelles, celles existantes, exagérées, cau
sent déjt un préjudice considérable à cette bran
che de l'industrie française. 

» En espérant votre réponse favorable, la 
Chambre Syndicale de l'Automobile du Nord et 
du Pas-de-Calais, vous présente ses sincères re
merciements. • 

Des chiens de guerre 
auront leur monument 

New-York, 10 janvier. — Les chiens de 
guerre, qui se sont illustrés au cours de 
la guerre dans l'armée américaine, vont 
avoir un monument destiné à perpétuer 
leur héroïsme. Il s'agit d'une statue en 
bronze d'un chien qui monte la garde. La 
monument sera érigé dans le comté de 
Wéstcbestoer, à une vingtaine de mille de 
New-York dans le cimetière des chiens, si
tué à Harstdale, sur le penchant d'une col
line. On fait remarquer, à ce propos, «rue 
dans ce cimetière ont été encore déposés 
les restes de divers animaux tels que co-

Da'près les derniers chiffres qui viennent lombes, chats, canards, chiens savants, 
d'être publiés à Londres, la baisse du p n s 
de la vie s'accentue en Angleterre. 

La baisse du prix de la vie se rêveie inin
terrompue depuis mars 1920 avec des alter
natives d'intensité diverses. Depuis le début 
de 1921 jusqu'au 31 décembre, l'index num-
ber est tombé de 251,2 à 162,1, soit une bais
se de 35 %. D'après les chiffres concernant 
le mois de décembre écoulé, la baisse sem
ble d'ailleur aller en s'accentuent légère
ment. 

>—•••—< 

Des engrais fumigènes 
pour les Agriculteurs 

Le Ministère de l'Apiculture met a la dispo
sition des Associations agricoles, a titre gra
tuit, d«s engrais fumigènes Berger, provenant 
de la liquidation des stocks de guerre et pou
vant être utilisés contre les gelées printarteres. 

Las demandes doivent être adressées au Mi
nistre de l'Agrioulture, service des Avertisse
ments agricoles,, 20, boulevard des Invalides, 
a Paris, avant le 25 janvier. 

etc. La plupart des tombes sont j o n c h é » 
de Heurs et une des particularités du cime
tière consiste dans un mausolée érigé pour 
recueillir la carcasse d'un chien. 

Une réconciliation 
franco-allemande 

Leipzig, 10 janvier. — Au Congrès des 
socialistes Indépendante le délégué fran
çais Paul Faure a pris la parole à la séan
ce d'hier après-midi. 

Il & proclamé la nécessité rLune réconc*-
Hation franco-allemande. Il a parlé en 
termes dédaigneur du parti communiste 
français et a annoncé que l'Allemagne se
rait invitée à prendre part à la conférence 
internationale qui doit se réunir à Paris 
et où sera traitée la question des répara
tions. 

Las socialistes majoritaires allemands 
s'élèvent contre la présence des commu
nistes à cette conférence. 

Au Conseil 
de la. S. D. N/ 
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L'affaire Silésienne 
Genève, M janvier. — Dans s a première 

séance, le Conseil de la Société des Na
ttons a entendu la lecture d'un rapport du 
secrétaire général sur l'état des négocia
tions germano-poianafoes pour 1 établisse
ment de te convention économique prévue 
par la décision de la Conférence des am
bassadeurs du 20 octobre 1921. 

Les négociations touchent à leur tin. Le 
Conseil a appris avec une joie légitime 
qu'elles étaient en b o o m vote. On escompte 
un accord définitif dans te courant de jan
vier après qnot l'affaire sttesienne sera 
définitivement classée. 

LA COU* DE JUSTICE 
Le Conseil a également enregistré avec 

satisfaction que 45 Etats ont à l'heure ac
tuelle, signé le protocole de la Cour inter
nationale de justice laquelle se réunira 
pour la première fois le 30 janvier prochain 
à La Haye. 

LA QUESTION MJ BLOCUS 
Le Conseil prenant acte de ce que la 

dernière assemblée des nations a adopté 
certaines résolutions qui modifient l'emploi 
éventuel de l'arme économique de la So
ciété des Nations, c'est-à-dire te blocus, a 
décidé en attendant que ces résolutions 
aient revêtu force de loi par l'acceptation 
des Etats de s'inspirer des directives de 
l'assemblée. 

Il serait donc tenu compte des volontés 
de rassemblée des Nations si quelques 
Etats venaient à encourir la sanction pré
vue par le pacte 

L'Université 
du Travail 

Deux importantes réunions, auxquelles 
assistera M. Lahbé, directeur général de 
l'Enseignement technique, se tiendront au
jourd'hui à Lilé. 

A la Préfecture, te Commission départe 
mentale, présidée par M. Bourdon, aura à 
se prononcer sur les budgets des jours pro
fessionnels et le rapport relatif au certifi
cat d'aptitudes professionnelles. 

A la Mairie, une Commission réunie à la 
suite d'une lettre marùstériellie sera chargée 
d'étudier la question de l'institution d'une 
Université du Travail, à Lille. 

Notre ami Saint-Venant, député et conseil
ler général, chargé, en sa qualité d'adjoint 
au maire, délégué à l'Enseignement tech
nique, o s constituer une Commission provi
soire d'étude, fait appel au concours des 
directeurs des grandes écoles de Lille, aux 
adjoints et conseillers municipaux, aux 
membres de la Chambre de Commerce.aux 
Syndicats ouvriers, a la Bourse du Travail 
et aux organisations patronales. 

La réunion de cet après-midi sera prési
dée par le Maire de Lille et M. Lahbé. Deux 
rapports seront présentés : l'un émanant 
du Ministère, qui a élaboré le programme 
générai d'organisation des cours et l'autre 
par Saint-Venant, qui s'est entendu avec M. 
Lahbé sur te but et te création de l'Univer
sité du Travail. 

Noua donnerons prochainement des ren
seignements détaillés sur cette œuvre socia
le, qui fait l'objet des préoccupations de 
Saint-Venant, députe l'armistice et à laquelle 
M. Vancauwenberghe, président du Conseil» 

fénéral et M. Daniel-Vincent, ministre du 
rawail, «n i apporté leur précieux et actif 

appui. 
Saint-Venant, que nous avons trouvé hier 

absorbé par la rédaction de son rapport, a 
bien voulu nous accorder queloues minutes 
d'entretien. « Nous ne voulons pas, nous 
dit-il, nous arrêter à mi-chemin. Notre ac
tion continuera et affirmera bientôt des ré
sultats. Dans quelques jours, s'ouvriront 
des cabinets d'orientation professionnelle 
dans les écotes pratiques de Lille : Ecole 
Baggio, Ecole ménagère ,avec projet d'ex
tension aux divers cours professionnels. Ces 
cabinets, ayant à leur base les principes 
scientifiques de phrénologie, physiologie, 
psychologie, permettront de donner a l'En
seignement technique tous les éléments in
dispensables d'orientation professionnelle, 
que réclament l'Industrie et le Commerce. 
Vous ne tarderez pas à être fixé sur nos 
réalisations. » 

Attendons donc avec confiance. 
Le développement de l'Enseignement pro

fessionnel dans notre région» aiguillé sur 
des voies rationnelles et scientifiques, est 
e n bonnes mains. 

Un drame émouvant 
i bord d'an navire 

Tamaris est envahie 
par les fourmis rouges 
U S HABITANTS SONT FORT INQUIETS 

La Seyne-BunvMer, 10 janvier. — Un véri
table fléau dont se préoccupe d'ailleurs vi
vement le Conseil municipal, sévit à la sta
tion hivernale de Tamaris, sous la forme 
d'une invasion de fourmis rouges. Ces in
sectes causent non seulement des dégâts 
considérables dans les jardins et les villes, 
mais ils ont encore envahi les maisons, au 
point qu'on les trouve dans les lits et pour 
s'en protéger on doit isoler ceux-ci et les 
enduire de pétrole. 

Les habitants fort inquiets, demandent le 
moven de se défaire de ces hôtes infiniment 
gênants qui se multiplient d'une façon pro
digieuse. 

Un c h a u f f e u r ivre a révo-h /ér l sê 

d e u x o f f i c i e r s e t s ' e s t e n s u i t e 

l o g é u n e b a l l e d a n s la t ê t e . :: 

Caen, 10 janier. — Un drame émouvant 
s'est déroute ce soir à bord du charbonnier 
Bûcheron, amarré au bassin Saint-Pierre. 
Tout l'après-midi, les chauffeurs du navi
re : Jean-Marte Souders, 26 ans, et eon ca
marade Fladers, étaient sortie en ville où 
Us firent de nombreuses stations dans les 
débits. 

En rentrant à bord, vers 8 heures, ils 
étaient en complet état d'Ivresse. Souders, 
particulièrement exalté, voulut à toute for
ce parler au capitaine. Il «emble qu'entre 
les deux hommes un véritable complot fut 
ourdi contre le capitaine du navire, M. 
Kerjoly. Au milieu de leurs nombreuses 
stations, les deux hommes avaient certai
nement combiné l'attentat qu'ils se sont 
mis en mesure d'exécuter dès leur rentrée. 

Peu de temps après, Souders se présen
tait au carré des officiers, insolent, il en
tra la casquette sur la tète. 

— Vous pourriez vous découvrir, lui *it 
remarquer le capitaine. Vous voyez bien 
que tout le monde est tète nue. Découvrez-
vous et sortez. 

Le chauffeur ne répondit pas, puis sor
tant un revolver de sa poche, tira sur M. 
Kerjoly, qu'il atteignit au poignet. 

Le moment de stupeur passé, les offi
ciers se précipitèrent au secours de leur 
chef. Le forcené tira une seconde fois dt 
atteignit d'une balle a u cou le chef méca
nicien Vhoquer. 

Au même instant, l'éJectricité s'éteignit 
sur tout le bateau et c'est au milieu des 
ténèbres et du désarroi que le coup de feu 
avait été tiré. Puis l'assassin disparut 

M. Tinco, commissaire de police de per
manence, avait été averti du drame. Il se 
rendit immédiatement à bord du Bûche
ron, accompagné d'agents. Le premier soin 
du magistrat fut de faire garder toutes les 
issues du cargo. Il s'inquiéta ensuite de 
faire rétablir la lumière. On avait la quasi-
certitude que Souders n'avait pas quitté lo 
bord et qu'il se cachait dans la cale. Un 
agent se proposa et avec courage descen
dit à ra chaufferie remettre la machine en 
marche. 

A la suite de l'enquête, on trouva Fla
ders, qui avait interrompu Je courant et 
était resté derrière le dynamc immédiatr-
ment après l'attentat. 

Il restait à s'emparer de Souders. Fouil
lant partout, on eut la conviction qu'il s é-
tait réfugié dans une cabine placée «u bout 
du couloir, d'une largeur de 0 m. 60 envi
ron. La position de lhomme était forte. Il 
pouvait mitrailler tout le couloir. M. Tin^q 
s'approcha du réduit et prononça 'es tr^is 
sommations légales. Il ne reçut aucuoe ré
ponse. Un agent enfonça alors la porte. 
Souders était bien réfugié là, tenant son 
revolver à la main. Les agents n'eurent 
pas le temps de saisir le meurtrier. D'un 
geste rapide, celui-ci avait levé son revol
ver et s'était tiré une balle dans la tête. II 
s'écroula comme une masse aux pwdi des 
policiers. 

Le docteur Moutier, qu'on était allé 
chercher, donna les premiree soins aux 
blessés. L'état des deux officiers n'est pas 
grave. Mais il n'en est pas de même da 
Scuders, qui a été transporté à l'hôpitii. 

M. Tincq a procédé à l'arrestation de 
Fladers, qui fut mis à la imposition du 
Parquet 

On drame terrible 

->-••• -<-
LE PROJET D'AMNISTIE 

IL VA ETRE DEPOSE 
Paris. 10 janvier. — t a •r»iet de loi portant 

amnistie va être déposé S te Chambre des Dépu 
tés dès qu'il aura reçu te signature du Priai 
Sent du Conseil 

Il expose que le moment est verni d'achever 
l'œuvre d'apaisement social entreprise par la 
dernière loi d'amnistie et de laire loubli sur 
tomes les défaillances dont une longue gueire a 
été l'occasion. 

Il propose d'amnistier non soulorront toutes 
les Infractions prévues et punies par les codes 
de justice militaire de l'armée de terre et de 
mer. mais aussi celles qui. non encore répri
mées, seraient actuellement de la compétence 
exclusive des conseile de guerre. * 

Sont toutefois exceptés les actes qui constituè
rent l'accord avec l'ennemi ou devant lui. uno 
véritable négation du devoir national, a savoir : 
les feits de trahison, d'espionnage .d'intelligen
ce avec l'ennemi, de désertion a rennemi.d"aban
don de poste en présence de l'ennemi. 

- » - • • • - < -
Un demi-million pour 

des communes dévastées 
UN DON DL DEPARTEMENT DE LA SEINE 

Paris, 10 janvier. — Une subvention de 500.000 
francs a été votée pour 19B2 par te Oonseîl 
Oénéral de la Seine à destination des commu
nes dévastées de la Meuse, de la Meaihe-etJtlo-
selte, de la Moselle, et du HautrBhin. 

->-•••—f-

Un nouveau Journal 
C'EST « L'ECHO NATIONAL n 

DE MM. CLEMENCEAU ET TARDIEU 
Paris, 10. — Ce matin, a paru le premier nu

méro de 1' « Echo National », journal fondé 
par M. Clemenceau, et dont te directeur pouti-
qoje est M. André Tardieu. 

L' « Echo National > attaque vivement la 
politique du cabinet Briand. 

. de îaptte guerre 
m 0 

" Une f emme s'est traiciàèû soua~-
l e s y e u x d o s o n m a r i p a r a l y s e , 
i m p u i s s a n t 4 l ' en e m p ê c h e r . •.: 

Melun, K janvier. — Un drame qui 4 
causé une vive émotion à Melun, s'est dé
roulé cette nuit au domicile des époux 
Trouvé, 18, rue Saint-Ambroise. 

Vers deux heures du matin, Mme Poline 
Trouvé, s'est suicidée en absorbant la moi* 
tié d'un flacon d'esprit de sel. 

Le mari de la désespérée était employé 
dans l'administration d-eg postes et après 
son départ pour la mobilisation, Mme, 
Trouvé commença à donner des signes do 
dérangement cérébral et reçut les soins dut 
docteur Bosc. 

Lorsque son mari revint avec une réfor
me de 100 % étant complètement paraivséi 
par suite de maladies contractées au front 
une situation pénible commença pour les 
deux époux. La désespérée fit alors l'achat 
d'un flacon d'esprit de sel laissant enten
dre à son mari qu'elle en finirait avec 'ai 
vie. Le moral de la pauvre femme dirrrw 
nuait ainsi tous les jours ; le drame aussi 
n'a-t-il pas surpris autrement son entou^ 
rage. 

Détail poignant, peu après avoir absorba 
son poison la victime, poussa des cris déJ 
chirante, alors que son mari, cloué sur son 
lit de douleur, ne pouvait rien faire pouf 
soulager la malheureuse et se mit à soi* 
tour à pousser des cris désespérés. 

Un garçon boucher, qui passait dans ' s 
rue entendant les cris, prévint une voisine 
qui monta immédiatement près de Mma 
Trouvé. « Je suis une malheureuse, dit 
celle-ci, l'ai absorbé de l'esprit de sel. Je> 
vais mourir, je demande pardon à tout la 
monde. » 

A-4 heures, malgré les soins qui lui fu
rent prodigués, 'a pauvre femme expirait 
près de son mari, après une agonie atroce. 

Le commissaire de police a procédé aux 
constatations d'usage et a fait une enquête 
sur les circonstances de ce drame terrible 
oui a vivement impressiunné la population 
de Melun. 

— — > - » • • - - < 1 

A LJ CODR D'APPEL DE DOUAI 
LE MEURTRE INVOLONTAIRE 

D'UN VIEILLARD ROUBAISIEN 
On se rappelle qu'un nommé Auguste Bé-

phén, oouvreur à Douai, coupable d'avoir tu* 
d'un coup de revolver' un vieullarni, M. Boncour, 
tandis qu'il visait sa femme, fut condamné >» 
deux ans de prison i>ar le tribunal correctionnel. 

Le Ministère pubtic fit arpe! à minima. Lfll 
Cour d'appel s'est dénlaroe Irvonipolente ol 
a renvoyé Boghir devant les Assises. 

LES LAITIERS D'ARRAS 
Plusieurs lait ers d'Arras ont Ole enroHamnéa 

par le tribunal oonvctioruiol de celle ville, à 
UO tnoos d amende pour avoir additionné leur 
lait de 10 ",'„ d'eau. 

Sur appel dw l*arqu.-t général, ces affaires 
vont venir devant la (imr d'appel. 

CE QUE L'ETAT VA ENCAISSER 
Le montant des amendes prononrées par 1* 

Cour d'appel de ttouai s'est élevo en une seuls 
journée, le 34 décembre damier, à la somme 
de 127.760 tr. 

Ces amendes, prononcées contre Jes latia-s 
de Béthuno. de • Montreuil-sur-Mor et les bou
chers de Lille, seront intOgrataiient encaissées 
par l'Etat. 

Dernière Meure 
Les Lettres anonymes 

DES INTERPELLATIONS AU SENAT 
Paris, 10 janvier. — Jénouvrier déposer» 

une d'amande d'interpellation sur le mêni« 
objet que M. Lebert (Lta incidents de Tullej 

On prête à MM. Poulie et Durand, j'inten-
tion d'intervenir également à ce sujet 

L'infcerpenaLion de Jénouvriei aura traiH 
aux moyens employés par certains iug^1* 
d'instruction pour arriver à la manifestai 
l'or» de la vénlé. 

On sait mie le juge d-'inslniction de Tulltf 
mirait essayé d'utiliser J'hypnotisme coup 
tenter d'obtenir de médiums la révélatioi» 
du nom de l'auteur des lettres anonymes* 

- * - • • • - < -
Le procès Vilgrain commencera le 18 

Nancy. 10. — Le génér;»! Penet a pronorr4 
l'ordre do, mise en jugement du lieutenant Vil-
•rata, devant lo Conseil <!e Guerre. 

Les débats commenceront le mercredi IR.dans 
la salle ou siège la Cour d'Assises au Palais de 
Justice. 

> — • » < 

Le feu à la gare du Nord 
LES DEGATS SONT REPARES 

Paris. 10 janvier. — Grâce a l'aotivilé don** 
crut fait preuve les Équipes d'électriciens de la 
gare du Nord, les dégâts matériels causés par I* 
court-circuit qui s'est produit ce matin dans !a 
can.ilisn1.ion électrique de la galerie spulerraine 
située sous lo pont de la Chapello ont été entié-
reriK-rw réparés. 

Ce soir, a l!i lieures. l'éclairage éleekique e t 
de nouveau utilisé dans tous 'es .services de la 
gare, cependant quft les cables servant aux trans
missions téléphoniques et télégraphiques ot CCVK 
qui servent à la transmission des signaux, fonc
tionnent corm a lement. 

FEUILLETON DU 12 JANVIER. — N» 7> 

t a Fille sons Nom 
GRAND ROMAN BR.AMATIQl'B 

par Charles MEROUVEL 

En un mot, ce qui est admirable à Sé-
ViUe, à Madrid et même à Nîmes ou à Dax 
es t trop dramatique pour nos natures atro
phiées et maladives. 

Et puis il y a la Société protectrice des 
bttea 

Elle éreinte, en se promenant en fiacre, 
'das rosses efflanquées et poussives'; elle se 
tait bisser au sommet de la rue des Mar
tyrs par leurs jarrets brisés et ne tolère 
pas qu'un coursier expire glorieusement 
dans l'arène sous une estocades qui met 
t in à sa triste carrière. 

Elle laisse les pur-sang d'Auteuil s e rom
pre les membres, les jockeys se casser le 
cou. les femmes et les juues filles s'exté
nuer le corps et l'âme 4 des travaux qui 
(aéraient un portefaix en quinze jours; «Ile 
trouve admirable que la guerre consomme 
étaa milliers d'bomxme, de mulets et de 
« b e r a m , évsntrée, hachés et réduits en 
charpie; que die-je Y eile dévore avec de
t t e » des masses d'huîtres vivantes, des 
fon i s t s ss>*nés par ses Gothons, des gi
gots équarris par ses boucha»; «Ue «e ras-
aasie de chairs pantelantes et de posssona 
(déchirés par l'ameçoai ou le chalut et pour 
• n e haridelle mourant d'un coup de corne 
ou un taureau furieux frappé d'un coup 
V'épée, a u hou d'être assommé par la hi

deuse masse de l'abattoir, elle pousse des 
cris de paon, hypocrites et gêneurs. 

Des accidents ? Est-ce qu'il n'y en a pas 
partout ? 

Et les couvreurs qui dégringolent des 
toits; le badigeonneur sous lequel l'échelle 
se rompu; le jlatrier qui tombe d'un écha
faudage, le maçon écrasé par la pierre 
qu'il remue, les fiacres qui s'emballent, 
les trains qui déraillent, les locomotives 
qui se heurtent, les pécheurs et les marias 
qui sombrent? 

fca Société protectrice n'en clamait pas 
moins. 

Protectrice de qui et de quoi? 
Cependant les courses devaient avoir 

lieu, mais quelles courses ! 
Quelle extravagante corrida. Seigneur! 
Comme les manolae des BatignoUes et 

les Andalouses de Bercy, présentes à cette 
fêtes des yeux, devaient avoir une haute 
idée de notre sensibilité I 

A trois heures le splendide salle était 
bondée de spectateurs. 

Une aiguille «je serait pas tombée à terre 
6ur les gradtpa. 

Le soleil favorisait la cérémonie tant con
trariée par les protecteurs des bêtes. 

Si la cosridB devait manquer de briBant, 
ce n'éteib pas sa faute. 

Ses rayons transperçaient la coupole de 
leurs mine flèches et se puaient parmi "es 
éventaila, tes plumes et les fleurs des cha-
praux printanssrs, la ente et le vedburs des 
toilettes. Pas une loge n'était vide, pas un 
fauteuil n'était »*re. 

Parte tout entier était là, le Parte du ptafr 
»ir et de la joie, du taxe et de la célébrité, 
classé par étege du sol au f aide-

Les -vingt-deux m i l e places de cet im
mense cotyéée étaient prises. 

La nouveauté est tooiours un puàsnot at-
i eralt pour les Parisiens. 

L'Espagne les avait conviés et Paris ac
courait. 

Pierre Brécheui étaK bien informé. 
A cette occasion, lo d a n Colombfiy avait 

kijéserté le Cbesnay. 
Les Durivel, le commandant Briard, le 

notaire lui-même et tante Stdonie — âme 
tendre, ette inclinait vers la Société protec
trice 1 — cMcupaient deux logea entières. 

Le substitut, Feraand Colonubey, errait 
mélancoliquement dans les coulcérs, au-des
sus da ces loges. 

Il y avait dans l'air d » nouvelles qui l'at-
trtetkteM, 

Dans la famille on parlait chaudement de
puis quoique temps de certains projets, et 
quand u enoproenait par hasard, les tan
gues se taisaient. 

On lui lançait des regards de commiséra
tion. 

Cette maligne peste de Gaston, nés que 
aon cousin passait à en portée, disait au 
commandent Briard, avec des intonation) 
particulières : 

— Ce pauvre Feraand ! — Ou : — En
foncé, l'amoureux !... Ce qu'il doit bougonr 
nor I 

Et dTmles exclamations que ta substitut 
feignait de ne pas entendre mate qo& ne bii 
en étaient pas moins uouaxireusea. 

Blanche elle-même était devenue plus ré
servée avec lui. Elle ne le fuyait pas, mais 
elle osait à peine le regarder en tece. peut-
être pour ne pas voir ce visage a s w é et 
éviter le speotente d'un ebagon dont eue 
se savait la cause. 

A la « gran pissa », le jeune homme était 
plus suBarîre qu'à l'ordtoaxre. L'épée de Dé
modée suspendue sur aa tête estait tomber. 

La Tribu était convoquée tout entière aux 
arènes de l e m e Pergoteea et ensuite au 
château du Cbesnay, ou il y. avait u n biner 

Pour le moment, h l'exception de Blanche 
dont la lorgnette fouillait les loges, \l de 
son cousin Femaod, toute la faimlle était 
occupée de la salle et du spectacle qui se 
préparait. 

L'orchestre jouait des ségueùilles et des 
noléros qui avaient un parfum d'Espagne ; 
Carmen brtHait là d'un lustre, nouveau. Le 
damier acte de cet opéra charmant était 
mis en scène au naturel, moins le drame. 

A trois heures et demie, le défilé com
mença. . . 

Superbe l'entrée des ewwoas, des pioado-
rea, des banderiltaros et du cavalier en pla
ce, vêtu à la Louis XV et traîné dans un 
carrosse d'un iuxe royal. 

Sinistres tes trompettes qui jetaient leurs 
notes discordantes à travers les fanfares 
de l'orchestre. 

PÉttcveeques les alguazils en costume Pnv 
lippe II, velours noir, chapeau à plumes et 
bottes à chaudron, avec l'épée au côté, ca-
vataadant sur leurs genêts : tout étaH du 
temps, comme on dit aujourd'hui, jusqu'aux 
mules caparaçonné» pour enlever tes vain
cus et qui ne devaient servir, d'aaUeurs, 
qu'à la parade. _ 

La Société protectrice ouvrait 1 œn. 
Puis, le cortège dteparut dans tes corra-

lés — soyons tout à fait espagnol — les 
alguazils vinrent demander la clef du toril 
a l'alcade ou an personnage quota rapra 
aentait, et les émotions TOmmencèrent 

— Cest magique, heert ! raalteare T dit •» 
jeune Durivel en poussant le coude du com-
mandant Briard. 

Sang et batailles I te commandant nétatf 
pas contant. „ _ „ . %J 

H avait vu des courses à SéviHe, à Ma
drid, à Saint-SébasttBn. C'était hardi, eni
vrant I n adorait le msaaaere. les chevaux 
tuas, ta taureau sanglant, l'espada élégant 
e l 6 9 lui Btantant son épée a n . o a » 1 

Etonnantes, les corridas là-bas ! On se di- ; bien souffrir de celle- comédie, après quel-
vertit au moins. Il faut voir tas cigares, les 
chapeaux, tas bouquets, tes ombrelles, les 
g » t s , les éventails, tes mouchoirs voter 
dans l'arène ! 

Et les or» I Et les gestes ! Et tas ma»»-
l&fl 6H déJtirô ! 

La Société protectrice l'en... nuyait ! 
Les cuedrillas, cependant, s© préparaient 

au combat. 
Les manteaux bleus, rouges ou verts, bro-

Idés d'or, étaàeut étendue devant îles loges. 
Les capes ornaient les barrières. Toute la 
bande chamarrée des banderillero», des es-
padas et des picadores entrait en lice. 

On aurait entendu voter une hirondelle 
uans l'immense cage ensoleillée,. 

Les trompettes sonnèrent. 
La porte du toril s'ouvrit. 
Un taureau s'é>ança dams l'arène. 
C'était un hei animal, mais il devait Bjvotr 

le sentiment de son accoutrement ridicule. 
Ses cornes, les épées de ce gladiateur à qua
tre pattes, étaient garnies de fourreaux en 
caoutchouc ; aa tête en prenait un aspect 
grotesque. Certainement, ses adversaires au
raient préféré le voir muni de ses armes 
plutôt que déshonoré par ce* arrangement 
singulier. 

Les chevaux des picadores étaient, de 
leur côté, capitonnés comme des boudoirs, 
matelasses, fourrés, indestructibles. 

Ah ! Ja Société protectrice devait être con
tante. 

Le public lui fit une ovation. 
Mata chacun fit son devoir. 
Le taureau se précipite sur las picadores 

qui ta reçurent avec leurs piques teoffen-
aivea. 

Las banderateros lui plantèrent quelques 
paires avec leurs intrépidité ordinaire et le 
mtfadxav le e éJMn Logartiio, quj A' 

devait 

ques passe do muleta l i és artistiques, lui 
campa un simulacre d'estocade, finalo avc<* 
une ombre d'épée qui n'aurait pas fait du 
mal à un poulet. 

Le public lui fit une ovation. 
La fanfare sonna de plus belle et ta va> 

quero — soyons espagnol jusqu'à la fin —* 
à cheval sur une superbe bête noire et armé 
d'une pique, vint diciiuher le ootnbattiant 
avec les bœufs familiers — tas cabwstrps —* 
qui l'emmenèrent à l'écurie. 

Là une mort sans gloire l'attendait. 
Cette petite sa"'ne devait se renouveler 

huit fois dane Ici séance avec des ncidenta 
variés. 

Disons que ta taureau pouvait écraser 
contre la barrière, en dépit de ses cernes 
ridiculement embolées, un torero »m deux, 
enfrtfwer des côtes ou fouler aux nieds cruel-
que banderillero qui n'en serait pas revenu, 
macs aa précieuse peau était à l'abri dea 
blessures graves. 

La vieille dame — c était ta Sortéte prr>< 
tectrice que nous entendons — av«ùt gairt 
de cause. 

Le public parisien est bon wifant. 
Il s'amusait. Cette parodie lui suffisait 

pour un jour. 
Le soleil, l'éclat des costumes, le brui* 

des fanfares, l'adresse des toreros, la cou
ardise ou te courage des bêtes, 'tout le dv 
v art is sait. 

Il se pteiseit à ce spectacle nouveau nouO 
lui et qui aurait pu être si émouvant ! 

Les loges des Oiiombey applaudissaient. 
Seul, le commandant Briard jetait sa nota 

diacordante dans la joie des autres : il pes
tait ferme, mais c'était un élément de gaie» 
té d° piua i 

can.ilisn1.ion

